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Chotel; Metz : Kel versotile. de Fresse; femme Alexis 
Saint-Léonard : Jean Lallemand; Lusse : Claude 
Bernard, de Guermange; Anne Richemont. Agathine. 
femme de François Sarteur. Agnès Thiébaut. toutes 
de Puttelange; .Jean Sarteur. de Hombourg; femme 
Claude Bogart, de Brin; Jean. de Lorquin: Hagnette, 
veuve d'Amé Toussaint; Collatte, femme de Jean 
Grandjean. toutes deux dl' Remiremont; Longwy : 

M. le Meu a d.onné. d.e la cathédrale de Quimper, 
une description archéologique et historique q1ù ne 
laisse pas de prise à la critiquP; l'antique monu­
ment est étudi~ jusque dans ses moindres détails; dP;,; 
documents de' la plus haute importance pour l'his­
toire des arts en Bretagne y sont publiés pour la 
première fois. Tous ceux qui s'Pccupent du moyen 
àge auront un grand. profit à prendre connaissance de 

Marie, femme de Peter Boueh; Marguerite Bouch. 
d'Obanges (1). Belgique: Hollain, qui était alors sous • 
la juridiction de l'abbaye de Saint-Pierre de Gand, 

ce volume. Il traite d'un sujet trop étranger au 
cadre de la Renœ celtique pour que nous ayons à 
C'n faire un compte rendu détaillé; il est un point, 

6 femmes (2). En 1582-3. 1585. 1590. à Rothen­
bourg, près du Neckar, 51 personnes à 'Vilsensteg. 
25 (3). Allemagne, Franconie: Ellingen, ville de 
moins de 1.500 habitants. en 8 mois. au moins 
65 femmes (4). Suisse, Genèw; <<il me fut dict qu'en 
moins de 3 mois on auoit fait mourir en ceste ville-là, 
plus de cinq cens tant sorciers que sorcières (5) "· 
Angleterre, 3 femmes pendues à Chelmsford (6). 
Ecosse: Janet Grant, Janet Clerck. John Cunnin­
gham; Keith: Agnès Simpson (7). Espagne : Herege 
pierda todos sus bien es y sean para la nuestra cam ara. 
Ley II. Porquealgunaspersonas condenadas por here­
ges por los inquisidores se ausentan de nuestros rey-
nos ... à fin de se eximir de tales condenaciones ... y con 
esto tientan de boluer a estos nostres reynos ... man-
damos que no sean osados las tales ·personas conde­
nadas ... so pena de muerte y perdimiento de bienes ... 
la tierça parte de los dichos bien es sea para la persona 
que lo acusare y la tierça parte para lanuestracamara. 

(Voir la suite plus loin, col. 65.) 

LE PÈLERINAGE DES SEPT-SAINTS 

ET LA LÉGENDE DES SEPT-DORMANTS 

EN BASSE-BRETAGNE 

II 

Dans le n° 9 du tome 1 (5 mai 1877) nous avons 
donné sur ce sujet un article de M. Luzel et un autre 
de M. E. Renan. L'année suivante, l\I. Anatole de 
Barthélemy reprenait cette question dans la Revue 
Celtique, tome III, pp. 489-490, en rendant compte 
d'un livre de M. R.-F. LE ME~: ]lfonographie de la 
Cathédrale de Quimper, Quimper, 1877. Il nous paraît 
utile de reproduire cet article comme complément 
des articles de notre tome I. 

(1) RIEZLER, 145-6. 

:2) SAVE, 1. c. 

H. G. 

(3) LECOUVET d. Annale• du Cercle archéolog. de .llon•. 
Il, 130-4. Mons, 185!!. 

(11) MERCKLEN, J. c. 

(5) V. WACHTER, 84. 

(6) Le P. CnES PET, 230 vo. 

(7) Wmw d. The Archeologist, Il, 26-8 ; ARXOT, 1. c. 

cependant, que nous ne devons pas laisser passer, 
parce qu'il se rattache aux anciens souvenirs reli­
gieux de la province. 

Dans le n° 9 de JI élusine (col. 201 et sui v.) M. F.-l\1. 
Luzel signalait à quatre kilomètres du bourg de 
Plouaret une chapelle construite sur une crypte 

1 formée par un dolmen; c'est la chapelle des Sept­
Saints. Leurs noms inscrits sur les socles de leurs 
statues et consacrés par un gwerz, très populaire 
dans le pays, indiquent qu'il s'agit des sept Dormans 
d'Ephèse qui auraient été martyrisés sous Trajan­
Dèce et qu'il ne faut pas confondre avec les sept fils 
d.e sainte Félicité. Ceux-ci, d'après Levot (Hist. de 
Brest, t. 1, p. 219. 225), étaient honorés en cette ville 
dans une chapelle placée sous le vocable des Sept­
Saints, vocable que l'on trouve encore dans la com­
mune du Vieux-2\Iarché, à Coëtmalouën, à Erquy, 
à Plédran, à Yffiniac, à l\Iaroué et à Bulat. D'après 
une légende q1ù courait à Landevennec, les Sept­
Saints de Brest étaient les enfants d'un forgeron, 
sauvés miraculeusement des flots de la mer, où leur 
père les aurait jetés au moment de leur naissance. 

La cathédrale de Quimper avait une chapelle 
dédiée à saint Corentin qui était l'une des stations 
du voïage des Sept Saints, pèlerinage antique qui 
consistait à se rendre successivement dans chacune 
des sept cathédrales de la Bretagne pour y honorer 
les fondateurs de chacune d'elles : saint Paul, saint 
Corentin, saint Tugdual, saint Patern, saint Samson, 
saint Brieuc et saint Malo. A la fin du xive siècle, au 
xve et au xvie, par suite des guerres, la faveur des 
pèlerins des Sept-Saints se ralentit; le pieux voyage 
tomba en désuétude alors que. pendant de longues 
années, il fut impossible d'accomplir avec sécurité 
les sept stations. Puis vint le temps où les antiques 
prélats armoricains furent un peu abandonnés et 
les hommages qu'on leur rendait détournés vers des 
saints plus célèbres dont les noms étaient d'importa­
tion étrangère. Lorsque l'on recontruisit en 1703 et 
li 14 la chapelle des Sept-Saints de Plouaret, on ne 
pensa plus qu'aux Sept-Dormans d'Ephèse; ailleurs 
on donna la préférence aux sept fils de sainte Félicité; 
ailleurs encore l'imagination forma une légende 
locale. - Ainsi va l'inconstance humaine, même en 
matière religieuse. 

Et cependant le culte des sept évêques bretons 
datait de loin, et pendant plusieurs siècles il avait 
conduit des milliers de pèlerins sur les vieilles voies 
romaines d'Armorique qui reliaient les anciennes cités. 
Un manuscrit du xne siècle donne à la suite des actes 
de saint Ronan la note suivante : << N omina vn 
sanctorum Britanniae: Sanctissimi Briocus, Sanson 
:\Iachutus, Paternus, Courentinus, Paulus, Tudua-
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lus "· Les églises des Sept-Saints sont mentionnées 
dans le testament de Guillaume Le Borgne en l:2:2i) 
(D. ~for. I, 828); dans le testament de Geoll'roi dP 

La Soraie en 1256 (Anc. Eddzés de Brest. III, l:2ï); 
dans le testament de Polland de Dinan en 1:304 
(Id. VI, 212). Dans le procès de canonisation !le saint 
Yves, nous voyons figurer deux témoin;,; : l'un 
Hamon de Toul-Efflam, qui avait fait le pèlerinage 
des Sept-Saints de Bretagne; l'autre, }fargilie. de 
Lanmeur, qui « peregrina ibat ad basilicas sept<>m 
sanctorum Britanniae visitandas "· 

si célèbres aujourd'hui par leurs mérites de simplicité 
pathétique. 

Les poésies de :\I. Ernault sont de nature diverse, les 
unes. disions-nous, dans le genre de la poésie populaire, 
destinées peut-être à devenir populaires à leur tour et 
sorties soit de l'imagination de notre poète, soit de l'imita­
tion de ballades allemandes; les autres sont des pièces 
humoristiques ou des fables traduites de La Fontaine : 
la littérature d'un ordre plus élevé est représentée par des 
traduetions, la Chate des Feuilles, de :\Iillevoye et la 
Pau~-re fille, de Soitinet, œuvres d'une sentimentalité 
hien passée: et si la poésie de ~Iillevoye survit encore, elle 
le doit moins à l'expression des sentiments qu'à la musi­
que très savante des vers. 

L'un des témoignages les plus récents du pèle­
rinage qui nous occupe en ce moment se trouve dans 
le testament de Nicolas Coetanlem, ee riche armateur 
qui construisit et arma à ~Iorlaix La Cordelif-TP. Dans 
ses dernières volontés, en 1518, il disait : " Aux 
Sept Saintz de Bretagne, scavoir : à ~L Saint Pierres 
de Nantes, à M. Sain ct Pmù. à M. Sain ct 'l'udgoal, à 
M. Sainct Guillaume à Saint-Brieuc, à }f. Sainct 
Sampson, à M. Sainct Brieuc, à }1. Sainct-llalo. à 
chacun d'etùx ung esen porté, et faire le tour ainsi 
que l'on est acoustumé, par le testateur ou quelque 
autre, ou nom dud. testateur et en ses despens. " 

On voit qu'à cette époque le nombre des Sept Saints 
persistait, mais il y en avait deux de rhangés; saint 
Guillaume et saint Pierre remplaçaient saint Coren­
tin et saint Patern. On n'allait plus à Quimper ni à 
Vannes. 

A. DE B.\RTHÉLEMY. 
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Gwerziou, soniou ba Marvailhou, Poésies bretonnes et 
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Il y a un renouveau de la littérature brt>tonne, et Bri­
zt>ux avait bien raison de dirt>. il y a un dt>mi-sièclt> déjà : 

~on! nous ne sommes pas les de1·nic1'S des Bretons ... 

t>t cette renaissance coïncide justement a\·ec les mesures 
de persécution de l'heure actuelle. Sans doute il est diffi­
cile aux petites langues de lutter contre lt>s langues offi­
cit>lles : la " lutte pour l'existence " leur t>st défavorable. 
et cela bien plus que des tracasseries d'ordre adminis­
tr·atif ou politique. 

~~- Emile Ernault est bien connu dans le monde de la 
philologie celtique par ses travaux de linguistique, dont 
plusieurs ont été couronnés par l'Institut: il est connu 
dans le monde universitaire comme proft>sseur de langue 
t>t dt> littérature grecques à la Faculté dt>s lt>ttres de Poi­
tiers : il n'était guère connu comme poùtt> sinon de quel­
ques lecteurs bretons qui avait>nt pu lire. de temps à autrt>, 
de ses poésies bretonnes on françaises èparses dans des 
revues de Bretagne. 1l a cédé an désir dt> les réunir <>n 
gPrhe; et la collaboration dt> ses tilles lui <t permis d.'t>n 
faire 1111 volume charmant à tous les égards, l'une s'(•tant 
<'hargée de l'illustration. l'antre du ehoix d'air~ populairt>s 
sur lesquels plusieurs de ct>s puésies peuvent se chantt>r, 
quand t>lles sont dans le mètre t>t dans le ton <le et>s 
puéHies populaires de la Bretagne. (fll'crziou et Soniou 

:\lais ~I. Emault veut que nous le connaissions aussi 
comme poète français, et il a inséré dans ce volume sa 
traduction en vers français de trois belles pièces du Barzaz 
Breiz de ~I. de la Villemarqué; la première pourtant, la 
Tour d'Armor, c'est-à-dire la légende d'Azénor, sent bien 
aussi le romantisme d'entre 1830 et 1840. 

Gn joli conte, imité des frères Grimm, termine le 
,-olume. 

Le lecteur breton goûtera certainement ces poésies 
qui sont dans la tradition et la tonalité de sa littéra­
ture : lA lPcteur français qui \·ondra les lire dans la tra­
duction au bas des pages no les trouvera pas sans mérite, 
pourvu qu'il aime la simplicité et qu'il ne cherche dans 
cette œuvre provinciale ni pt>nsées parisiennes ni Rtyle 
montmartrois. La Préface de }L Ernault s'est inspirée de 
la eirconstance, car elle est consacrée à la défense de la 
langue bretonne et du régionalisme breton : elle offre cet-tt> 
particularité de paraitre en trois langues mises en regard : 
le breton également intelligible en Léon. en Cornouaille 
et en Tréguier, le breton vannetais qui forme presque une 
langue à part, et le français. Et, après cette PréfaeE>, les 
poésies commencent par tm sonnet : Le Breton. 'qui est 
de circonstance plus que jamais. Si long que soit cet. 
artielt>. il ne sera pas rendn beaucoup plus lcmrr par la 
(•itation des six dt>rnit>rs 'ers dt> ce sonnet : 

Et toi. peuple breton, qu'as· tu pour te protéger 
Contre ceux qui essaient 1 après de longues luttes, 
De te jeler, tout à fait mot•t, parmi les l'cliques du passe: 

Ta volonté ! ... Elle maintient ferme. comme dans le ehène un coin 
l d'acier, 

Ta belle langue en la tète, en ton cœur ta foi sinci:!1·e .. 
Tiens bon, et tu dureras: vouloir, c'est pouvoir! 

H. G. 

Pol;tl>i1>lion. St>ptembre l no:t 

Le Folk-Lore de France, par Paul SÉlJILLOT. T. I. Le Ciel 
et la trrre. Paris. Guilmoto. l!l04. in-8 de vr-491 p. -
Prix : lfi francs. 

:\I. Paul Séhillot, qui a rédigé avec tant de zèle et de 
suc<'ès comme une encyclopédie des traditions. des usages 
Pt de la littérature populaire de son pays de Haute-Bre­
tagne, a conçu l'ambition d'étendre son aetivité à la 
Franct> entière. au moins, semble-t-il, en ce qui concerne 
les eroyances, traditions et usages. Naturellement ce ne 
pom·ait plus ètre ici par enquête personnelle comme en 
Hantt>-Bretagnt>. mais par recherches dans lt>s livres et 
lt>s rt>vnes! Depuis une quarantaine d'années. mais sur­
tout dt>puis 1111 quart de sic'cle. on a bt>aucoup recueilli 
<'t publié dans nos diverst>s pro,·inces; plusieurs revut>s 
spé•eialt>s se sont fondées pour activer et elasser ees recht>r­
ehcs. La synthèse de notre folk-lore Pst infiniment plus 
f,wile n.ujourd '!mi que lorsqu'elle fut t>ssayée, clans un 
antrt> ordre du reste. par Alfrt>d de Nore en 18-ili. 

Les doenments ne manquent pas aujom·d'luù, c1uoique 
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